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ET RÉDACTION
Cours de la République

à l'imprimerie Feulay.

Paraissant le soir à Roanne, avec les
dépêches de la Journée.

let a bien été souillé par des crimes, mais
que, pour obéir à « la légende, qui a'plus deva,leur que la vérité, il faut nier qu'il y en
ait eu ou tout au moins le taire.
Yrai voilà une façon commode d'arrangerles choses et nous ne nous attendions pasà trouver une théorie aussi élastique dans

les colonnes du XIX0 Siècle. Car c'est daus
ce journal que nous avons cueilli le pas-
sage cité plus haut.
On y est moins tolérant, à coup sûr,

pour les idées conservatrices et religieuses.

INFORMATIONS

â HARTES
La manifestation du 1-4 juillet a été spon-tanée, personne n'en doute ; mais en voici

une preuve :

A la réception d'une lettre de M. Gbloinhel,maire de Nantes-, manifestant le désir do voir
tous les élèves du Conservatoire assister au
défilé, après la revue, le • directeur, do sa
meilleure plume, a composé un placard quiinvitait tous les élèves à prendre part à la
manifestation. Le placard a été affiché à l'en*trée du Conservatoire ; dès qu'un élève se
présentait pour entrer, le concierge l'arrêtait
et, lui montrant du doigt le document adini*nistratif, l'invitait à le lirè ; il était ainsi
conçu : Les jeunes gens qui rie se rendront
pas au défilé seront rayés des listes du Cotiser*vatoirs. On fera préalablement l'appel dauiles classes, »
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qui lui ont gënëreusémentrépondu. Le- trai-'
tement du deuxième vicaire est assuré.

LE CHOLERA El EGYPTE
Samedi, il y a eu 51 décès cholériques à

Mansourah, 3 à Talkà, 7 à Ohirbine, 2 à Lé ta
et 5 la nuit dernière à. Ghizeh, à trois kilomè-
très du Caire.
Plusieurs cas de décès suspects ont été

d'ailleurs signalés à Boulacq, faubourg du

Caire.
Le choléra a éclaté à Bellcas et à Chobar,

près de Tantah.
L'épidémie continue à sévir avec force a

Mansourah, particulièrement.
Onze soldats èt ùn officier du eordon sani-

taire de cette ville ont été atteints du fléau.
Le colonel commandant le cordon s'est en-

fui à Mahallej. 11 a été mis en état d'arresta-

tion, et uni officier anglais a été investi du

commandement à sa place.

LE COL DE SUEZ ET LES Aff&LAiS
On télégraphie de Londres, que M. Chil-

ders a reçu samedi une députation de la

Chambre de commerce et lui a déclaré que
M. Gladstone avait conclu avec M. de Les-

saps le meilleur arrangement possible sur la

question du canal de Suez, compagnie ac-

tuelle'! qui jouissait d'un privilège exclusif.

Cependant le surexcitation produite par

l'arrangement sus-mentionné ne fait que s'ac-

croître. Les difficultés deviennent sérieuses.
Un courrier de cabinet vient de partir pour
Paris.
LObserver annonce que M. Gladstone fera

aujourd'hui à la Chambre des communes une

déclaration importante concernant l'arrange-
ment provisoire intervenu entre le gouver-
nernent anglais et la Compagnie du canal de

Suez.
L'Observer se prononce contre la ratifica-

tion par lé Parlement. Il dit que l'arrange-
ment intervenu représente le maximum de ce

que l'Angleterre peut obtenir par une poiiti-
que conciliatrice, ïhais qu'il vaut mieux ne

pas changer ce qui existe.
Nos voisins d'outre-manche nous semblent

vouloir abuser d'une façon odieuse de notre

décadence et notre isolement en Europe.
Il est évident aujourd'hui qu'ils considè-

rent le canal de Suez comme une annexe de

l'Egypte et qu'ils veulent le placer sous leur

domination exclusive.

AFFAIRES DU TQMKIM
Suivant une dépêche adressée de Hong-

Kong le 13 juillet au Standard, un corps
chinois de 3,000 hommes actuellement à

Canton,' anrrfit reçu l'ordre de partir pour
Camchan.

SÉNÉGAL
La maison Maurel et Prom de Bordeaux

adresse la communication suivante :

« M. Butés, capitaine de notre vapeur te Ri-

chelieu, annonce son passage à Sainte-Croix-
de-Ténériffe, à la date du 2 courant. 11 ajo'u-
te que l'état sanitaire des troupes • embàr-
cuers en Goréé sur. son navire, et relative-
ment bon et que tout va bien. »

Le 'Uifihtlt- a avait été affrété par le gou-
ve'rneur intérimaire du Sénégal pour aller

chercher, sur l'Ile Tood, la cpl'qrihe Borgni§T
Desbordes, qui subissait une quarantaine, et
l'amener directement, à Bordeaux.

MADAGASCAR
D'après les nouvelles télégraphiques re-

çues de Natal par MM. Donald Gurrie et C%
leur vapeur Aynouth Castlc serait arrivé en

vue de Tamalave le 26 juin.
A son arrivée, il aurait été abordé par des

Par Paul FÉVAL

Contre qui ?
Personne n'osait le dire ni peut-être le

penser.
Mais du sein de la foule, la voix du vieux

parèri normand s éleva de nouveau aigre et

moqueuse.
ne grigou disait :

— Que Dieu t'oublie, duc ! que Dieu t'ou-

blie !
Le duc François eut le frisson sur sa selle.
Reine?. tremblante, avait serré son voile

autour de son visage.
François se redressa tout pâle, il fit signe

à Montaùbatv de prendre la place vide de

Maurever, et le cortège passa au milieu des

acclamations redoublées.

II

DEUX PORTE^BANMÈRES

Au sortir de la porte d'AVrânches, ce fut

un spectacle magique et comme il n'est donné
d'en offrir qu'à ces rivages mervéilleux.
Un brouillard blanc, opaque, cotonneux,

estompé d'ombres comme les nuages du

officiers de marine-français appartenant au
vaisseau amiral, qui auraient informé le
capitaine de l'occupation do Tamatave par
les Français. Les officiers auraient, en ou-

tre, déclaré que désormais, vu le blocus,
toutes les'communiéations maritimes ne pour-
raient-être faites que par leur entremise.
Les officiers auraient aussi signifié au ca-

pitâiné qu'il ne serait accordé qu'à lui seul
la permission de débarquer et qu'il serait
défendu aux passagers de mettre pied à
terre; que, de plus,, le débarquement delà
cargaison ne sauraient être opéré que contre
paiement des droits de douane.
Enfin, s'il faut en croire la dépêche parti-

culière de MM. Donald Currio, le courrier à
destination de l'intérieur aurait été réclamé
par l'amiral français et cèlui à destination
de l'extérieur,'rédigé sous sou contrôle.
Les passagers et la cargaison à destina-

tion de Madagascar auraient finalement été
transportés à l'île Maurice et débaf-quës sur
la côte.

ÉTRANGER
Allemagne.

Ces jours derniers, un vaisseau cuirassé
allemand portant le pavillon du vice-amiral,
rencontra dans la mer du Nord un cuirassé
norwégien, également monté par un vice-
amiral. Aux saluts d'usage donnés par le
vaisseau allemand le navire de guerre nor-

wégien ne répondit pas.
Après avoir laisser s'écouler le délai régie-

mentaire, l'officier allemand ordonna à son

équipage de se préparer au combat, .puis il

envoya à son adversaire une embarcation
portant le pavillon parlementaire. La vue de
cette embarcation décida, le vice-amiral nor-
wégien à répondre aux saluts d'usage et à
hisser son pavillon.

; Egypte
Des nouvelles de Khartoum annoncent que

le Mahdi a fait tuer tous les chrétiens tom-
bés en son pouvoir, à l'exception des mis-

sionnairés qu'il retient prisonniers et en-

chaînés.
On ignore quel a été le sort des religieu-

ses faites prisonnières.
Russie

Suivant les informations de l'agence Reu-
ter le tsar vient de faire mettre en état d'ar-
restation le grand-duc Nicolas Constantino-
vitch, pour intervention arbitraire dans des
affaires de la compétence du gouverneur gé-
néral de la province du Turkestan. „

Turquie
On mande de Scutari à la Correspondance

politique que les chefs des Albanais insurgés
ont adressé aux représentants des puissan-
ces à Scutari un nouvèl appel dans lequel ils
exposent derechef les «procédés barbares*
des troupes turques et implorent l'assistance
des puissances civilisées.

Vatican
M. de Schlcszer a eu samedi une longue

entrevue avec le cardinal Jacobini.
Le journal de Rome dit que l'absence prp-

chaîne de M. do Schlœzer pourrait bien
prendre le caractère d 'un congé, car. l'envo-
yé extraordinaire de Prusse a demandé au

pape un audience de contré. Mais, ajoute ce

journal on a cessé d'attendre la réponse de
la Prusse et les négociations, même en l'a-b-
sence de M. de Schlœzer, ne seront pas ab-
solument arrêtées ; elle pourront être repri-
ses sur des bases nouvelles, grâces à dés
concessions réciproques. L'Allemagne est

lu-aucoup plus préoccupée qu'elle ne veut
1 avouer du désordre extrême, parlementai-
re et gouvernemental, que produirait une

ciel, s'étendait au pieds des pèlerins depuis
le bas de la colline jusqu'à l'autre rive de
la baie, où les maisons de- Cancale se mon-
traient au lointain perdu.
Do ce brouillard, le Mont semblait surgir

tout entier, resplendissant de la base faîte,
sons l'or ruisselant du soleil de juin.
Vous eussiez dit qu'il était bercé molle-

niértt dans son lit de nuées, cet édifice uni-

que au monde ! et tjuond la brume,S'agitait,
baissant son niveau sous la pression d'un
souffle do brise, vous eussiez dit que le cp-

losse,-grandi tout à coup, allait toucher du
front la voûte bleue :

La ville de Saint-Michel, collée au roc et

surmontant le mur d'enceinte, la plate-forme,
dominant la ville, la muraillë du château
couronnant la plate-forme, le château hardi-
mént lancé par-dessus la muraille, l'église
perchée sur le château, et sur l'église l'au-
dacieux campanile égaré dans le ciel !
Mais il est des instants où l'œil s'arrête

avec indifférence sur la plus splendide de
toutes les féeries. On ne voit pas, parce
que l'esprit est ailleurs.
Le cortège qui accompagnait François de

Bretagne au mopastère descendait la mon-

tagne lentement. Chacun était silencieux et
morne.
Ces mots bizarres, prononcés par le gri-

gou, coiffé de lambeaux : « Duc, que Dieu:
t'oublie ! » étaient dans la mémoire de
tous. .

Et tous remarquaient l'absence de Monsieur
Hué de Maurever, éouyer du prince défunt,
abseenee qui était d'autant plus inexplica-
ble que les domaines'de Maurever se trou-,
vaient dans le voisinage, immédiat de Bon-
torson, à quelques lieues d'AvranChes.
Or, en ce monde, il y a presque toujours

une clef pour les choses inexplicables.

rupture avec l'église. Lé-Sàint-Sièwë est prêt"
à accéder a toutes les concessions possibles,
si on lui offre desgaranties acceptables.

LES PRIHCES D'OBLÉâiS
A FROHSDORï'

Le 4 juillet, dès que M. le comte de .Paris
était arrivé à Vienne avec,M. le duc de Ne-
mours et M- le duo d'Alençç-n, il avait envoyé

'

M. le conRe Bernard d'ilarôo.ùrt au château
de Frohsdorf, on se le rappelle. M. Bernard
d'IIarcourt y venait.prendre des nouvelles do
M. le comte de Chambord, annoncer que les
:prinees étaient à Vienne et offrir tous leurs
vœux à l'auguste, malade ; il y venait aussi
demander, avec là plus.délicate discrétion, si
M. le comte de Chambord voudrait bien les
recevoir, le jour où son douloureux état le
lui permettrait.
A leur tour, M. le marquis de Beauvoir et

M. le vicomte de liondy étaient allés, le len-
demain, à Frohsdorf, sur l'ordre de M. le
comte dé Paris, pour s'informer de l'état de
M. le comte de Chambord.
Le 6, M. le baron de Raincoiirt apportait à

M. le comte de Paris les compliments de M.
le comte de Chambord, au nom duquel il le
remerciait de cette démarche, lui et les
princes qui l'accompagnaient. Mme la. com-
tesse de Chambord feur faisait savoir par M.
de Raineoùrt, qu'elle serait heureuse de les
recevoir, sans assurer toutefois qu'ils pour-
raient voir M. le comte do Chambord. M. de
Raineoùrt pensait même bien interpréter le
sentiment de Mme la comtesse de Chambord
en disant qu'elle jugeait nécessaire d'ajour-
ner l'entrevue du malade et des princes.
Que cette entrevue fut immédiate, selon

leur respectueux et affectueux désir, ou qu'il
fallût la retarder, il n'en était pas moins
certain que le devoir qui avait amené les

princes à Vienne leur commandait de se ren-

dre à Frohsdorf, surtoutmaintenantque Mme
la comtesse de Chambord leur annonçait
qu'elle pourrait elle-même les recevoir, tout
accablée de fatigue et de tristesse- qu'elle
était depuis quelques jours.
Un ami, qui connaissait bien l'âme géné-

reuse de M. le comte de Chambord, disait à
l'un des princes, quelques minutes ayant
qu'ils prissent le chemin de Frohsdorf : « Aus-
sitôt que Monseigneur saura que vous êtes
sous sdn toit, il n'est pas de souffrance que
sa volonté ne domine ; il vous appellera à son

chevet... » Cét ami ne se Rompait pas.
Dans la matinée du 7, M. le comte de Paris,

M. le duc de Nemours et M. le duc d'Alen-
çon partaient avec MM. Bernard d'IIarcourt,
Emmanuel Bocher, de Beauvoir et de Bondy.
A la gare de Vienne, ils trouvaient M. ie
comte de Bla.oas, son neveu M. le duc de Bla-
cas, M. de Charette et deux fidèles, MM. de
Champeaux et du Puget. Les princes prièrent
M. de Blacas et M. de Charette de monter
dans leur wagon. Les voitures de M. le comte
de Chambord les attendaient à la gare de
Neustadt. Elles les conduisirent au château,
sous un soleil brûlant, à travers un tourbil-
Ion do poussière.
,. Devant la porte du château, les secrétaires
de M. le comte.de Chambord et toutes les

personnes qui composent .
son entourage

étaient assemblés et rendirent aux princes les
honneurs traditionnels.
Dans la matinée, le docteur Meyer, de nou-

v.eau consulté, avait déclaré que M. le comte
de Chambord ne pouvait pas, sans un grave
danger, recevoir ses. cousins. Il avait été dé-
cidé que lès princes ne verraient pas le ma-

lade.
Cependant, M. le comte de Chambord, à

peine averti que ses cousins étaient en route,
avait manifesté très vivement l'intention de

Quant il s'agit de criminels ordinaires,
cette clef se dépose sur la table d'un"greffe.
Dos juges s'assemblent. On pend un homme.
Quant il s'agit des puissants de la terre,

personne n'ose toucher à cette clef, et le
mot de L'énigme reste enfoui dans les cons-

ciences.
Si l'escorte du duc. François ?,e taisait, oe

n'était pas qu'on n'y eût rien à se dire.'C'est
que nul n'osait ouvrir la bouche sur le su

.jet qui. occupait tous.les esprits.
Une partie dé la foule avait suivi le cor-

tège ; la fouie n'avait pas pour se taire les
mêmes raisons que les hommes d'armes..
Et Dieu sait qu'elle occupait du riche duc

pour- son,argent 1
Il y on .avait, dans la foule, qui pronon-

caient le mot snctilége ea perlant de ce somp-
tueux pèlerinage.
jY l'entrée de la. grève, douze guides pri-

rent lçs devants pour sonder les lises et re-
connaître les cours d'eau.
Le brouillard s'éclaircissaifc. Un coup de

vent balaya les sables.
La. calvacade prit le trop,comme cela se fait

sur les tangues, oit la rapidité de la marche
diminue toujours le danger.
4pbry de Kergariou et l'homme à la cotte

d'hermine, qui se nommait Méloir, tenaient
toujours la tête de la procession.
—

... Simon frère .me gênait, dit Méloir,
continuant une conversation à voix basse,
mon frère serait mon ennemi. Et mes enne-

mis, je les tue. Le duc a bien fait !
— Tais-toi, cousin, tais-toi ! murmura Au-

bry scandalisé.

Les chevaux, lourdement' équipés, Rési-
taient sur les sables mouvants de la Sée.
Les guides crièrent :

— Au galop ! messeigneurs !

les^ «admettre"àùprès de lui. Eh vain TuT avait-
on objecté l avis si instant du docteur . r.

«.Peu importe ! Je le veux... » avait- i

pondu avec un accent vibrant. Et, devant cet-
te volonté magnanime qui ne comptait pour
rien ie mal, le péril, peut-êtremême le , ,-ri-
lice de la vie, on s'était incliné. Les pri., >s

d'Orléans faisaient noblément leur'devoir ; M.
le comte de Chambord.faisait le sien héroï-
quemont ; le chrétien, l'homme et le pi-Ace
avaient parlé aussi haut l'un que l'autre daiîs
ce mot non moins doux qu'énergique sur ses

lèvres : « Je le veux. »

Après avoir été accueillis par Mme la com-

tesso de Ohambord, les princes, au bout de
dix minutes, étaient introduits dans la charn-
bre oû M. le comte de Chambord reposait si
péniblement.
La scène était certes grande. Dans ceLA

chambre où la mort avait semblé un instant
prête à frapper le chef de là Maison de ! V..n-

ce, le dernier petit-fjls de Louis XIV, si loin
des Tuileries, si loin de la patrie, les princes
d'Orléans étaient là, en face de M. le comte
de Chambord brisé de. souffrance, seuls et

représentant avec lui toute la famille royale
des Bourbons dans un entretien qui poTi'vait
être le dernier. Oe n'était plus la Franco qui
réunissait M. le comte de Ohambord et . A
comte de Paris, comme lors du 5 août 1873;;.
c'était, après dix ans,. Djeu lui-même, avec

ses décrets mystérieux...
Mais cette scène, déjà si "grande en elle-

même, M. le comte de Chambord l'a rehaus-
sée encore de toute la grandeur de ses sen-

timents.
A la vue de M. le comte de Paris, M. le

comte de Chambord se soulève sur son :ffi-
ant ; il l'appelle à lui ; d'un mouvement tour,

paternel, il le prend dans ses bras, et, en

pleurant, il ]p tient longtemps sur sa- ppitri-
ne. Puis il embrasse cordialement M. le duc
de Nemours et M. le duc d'Aleriçon. Il saisit
ensuite la main de M. le comte de Paris?; il
le force à s'asseoir à son chevet en lui fei-q
sant, de toute la vigueur qui lui reste, une

sorte de violence affectueuse. Il cause, alors
avec chacun des princes, et la conversation
dure un quart d'heure.M. le oornte de Charn-
bord semble avoir oublié son mal ; son cœur

est plus fort que la souffrance. Il affirme
même, en souriant, qu'il se sent mieux. Ave -

une tendresse touchante, avec une abnega-,
tion absolue de soi-même, avec une' vivacité
et une lucidité d'esprit extraordinaires, il les
entretient de tout ce qui les intéresse par-
sonneliement : il n'y avait rien qu'il ne sût
et qu'il n'eût l'aimable soin do leur remémo-
■rer ou de leur demander. Quand lés princes,
qui craignaient de leiatiguer en prolongeant
cette visite, se sont retirés, M. le comte de
Chambord a encore une fois embrassé aven

effusion M. le comte de Paris, et sa main i>.

eu de la"peine à se détacher de celle qu'elle
serrait.
En rentrant au salon où leurs amis les at-

tendaient, les princes avaient tous trois des
larmes dans les yeux, et c'est d'une voix ai-
terée par l'émotion qu'ils leur racontèrent
ce que nous rapport.ons ici.
M. le comte de Chambord avait ordonné

que, pendant le déjeuner, M. le comte de
Paris occupât à table sa place même, la piano
•du roi : attention plus que courtoise qui ren-
dait bien visible et sensible sa souveraine
pensée. •

.

Après le déjeuner et une courte promenade
dans le parc, les princes .présentaient aima
la comtesse de Chambord leurs respect»
leurs consolations, leurs souhaits, et repré-
naient la route de Vienne.
Tel est, dans toute sa simplicité comme

dans toute.sa vérité, le récit qui nous affilé
fait do cette pathétique entrevue.. Le specta
cle qui a été donné là, le 7 juillet, à là
France monarchique et à l'Europe elle-même,
n'a pas besoin de commentateurs pour mai--

La calvacade se,lança et franchit l'obsta-
cle.
Méloir était toujours aux côtés d'Aubry de.

Kergariou.
—■ Moi, dit-il, j'ai le double de ton âge,rvon

cousin. On me traite toujours en jouwn-
ceau', parce que j'aime trop les dés èt k v in
de Guienne. Mais demain mes cheveo.x von ,

grisonner ; je suis sage. Ecoute : pour lr
dame de mes pensées, je ferais tout, excepte
trahir mon seigneur, voilà ma morale !
— Elle est donc bien belle, ta damci mon

cousin Méloir ? demanda Aubry avec' dis-
traction.

■

.

■

"

Les yeux du porte-étendard brillèrent sous
la visiere de son casque. !
— C'est la plus belle ! répliqua-t-il avec

emphase.
0 était un homme de haute taille et de ro-

buste apparence, qui portait comme il faut
sa pesante armure. Sa figure eût été belle
safts l'expression de brutale effronterie qui
déparait son regard. Du reste, il se faisait:
tort » lui même en disant qu'il commence-
rait à grisonner demain, car sa chevelure
abondante et bouclée s'échappait de son cas-

que on mèches plus noires que le jais.
Il pouvait avoir trente-çinq ans.

Aubry atteignait sa vingtième année.
iOAubry était grand, et l'étroite côtto de
mailles qui sonnait sur ses reins n'ôtait rien
à la gracieuse souplesse de sa' taille. Se.-
cheveux châtains, soyeux et doux tombaient
en boucles molles sur ses épaulçs. Sa mou s-

tache naissait à peine, et la rude atmosphère.- -

des camps n'avait pas encore hâlé sa joue..
Aubry était beau. Il avait le cœur d'un'ehe-
valier.

(d suivre) rj
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Çi ; l'A il . - minutions',' la palme, nojis.
dèvon - i i ci.;' revenait au jardiu de la sous-

prlreôfcurp. il. Oaiz.ergucs officiait en peiv
sonne, et lié' dédaignait pas de mettra luif
mémo la main a l'œuvre \rnur rallumer les dé-

g:\ts du-vent réactionnaire qui soufflait ses

bougies', et ses verres dé couleur. Et l'on
dira que les sous-préfets .sont inutiles !

En résumé toute la (été n'a marché qu'à

puer tout ce qu'il a eu de beau et tout ce

qu 'il a de bon.
' C'est l'union de la famille royale encore

une fois attestée, comme en 1873, et coiisa-
crée cette fois avec Une solennité suprême.
Ce n'est pas seulement M. le comte de Paris

saluant le droit dynastique dans la personne
de M. le comte de. Chambord, comme en 1873 ;

c'est M: le comte de Chambord, sur le lit do D u « „u a

doiiiôur, cl ou- K reg.arae la In'anco e.t la ino- J, moitié.;..'-coniuîG la sainte Répubiicrue cfu'on

narchie.de 1 avenir, montrant' a tous le droit | fêtait ce jour-là.
1

dynastique quf"se transmet et se perpétue t
dans la personne de M. le comte de Paris. |

"""*

Quant a nous, en rappelant cette scène si < liens fitSl» .divers dédiés à M. Se

digne de notre vieille histoire/nous ne ve- j «aaire de :.'.«anne. —- Il n'est contestable

nons que rendre à M. le comte de Chambord £ pour personne que les dix-neuf vingtièmes

l'hommage dû à sa haute volonté, à sa cou- i de la.population roannaise.ne trouvent aucun

rageuse sollicitude, à s& prévoyance royale îj charme au jeu des pétards et qu'elle an est

et nationale ; et avec nous toute la France j même .vivement agacé

monarchique, nous en sommes sûr, mêlera J
dans -cet hommage la gratitude à l'admira-
tion. [Français).

Notre rédacteur en chef avait raison de

penser que la fête du .14 juillet à Roanne

avait pu offrir quelque intérêt et nous regret-
tons qu'un oubli ait privé hier nos lecteurs
du compte-rendu de cette fête.

Mes amis tout dégénère,
s'écrie Déranger en commençant une de

«es chansons. On en peut dire autant du 14

juillet 1883, à Roanne, et malheureusement
(ou heureusement suivants le? points de vue),
il paraît que çà été de même sur toute l'é-

tendue du territoire français. Gela déjà offre

vous le voyez quelque intérêt.
On va dire que c'est la faute au temps si

presque tout a raté ainsi. La vérité c'est que,
même avec le beau temps, la fête eût été'

au-dessous encore des années précédentes.
Décidément nous ne savons de quel com--

bustibif les somités républicaines chauffent
leur m rrmite, mais ça manque de pression.
Beaucoupmoins de drapeaux,beaucoup

moins

d'iliuminations, beaucoup moins de prome-
heurs, malgré que les usines et ateliers aient

chômé plus que jamais cette année-ci.
La veille, la Retraite aux flambeaux avait

été supprimée crainte de la pluie.
Le concert des Promenades, par la chorale

des instituteur.; et la fanfare du Collège, a

été renvoyé à une autre année pour la même

raison.
Le feu d'artifice a été aussi renvoyé au

lendemain toujours à cause de la" pluie. On

n'a rien gagné pour attendre ; quoique meil-

leur que celui de l'année dernière, ii n'avait
rien de bien merveilleux, et en; dépit de son

origine ultra-parisienne. La plus grande par-

tie des fusées volantes éclatèrent h moitié

chemin. Le bouquet seul a été joli;
Parmi ce qui a réussi, il faut citer par ex-

rcrnple le dépôt fait par le sous-préfet Caizer-
g-ues d'un drapeau à la société de gymnas-

tique des Enfants rte la 'Loire. Le docteur

leur a fait ce dé'tôt de main de maitre et

nous avons été humiliés de voir combien il

se. tire,mieux que nous de ce grand acte. Le
docteur a doublé le prix dudit dépôt dans une

hauangue à laquelle le conseil municipal
.
seulement a répondu par le cri de Vive la

République. Cette harangue ayant eu un ré-

sultat. immédiat de faire venir la pluie, on a

rompu les rangs et nous avons été privés de

la Marseillaise habituelle par la chorale des

Instituteurs, et obligés de nous contenter du

maigre hymne national de la fanfare du Col-

lége.
La distribution des prix a la rosiere et a

la mère de famille la plus méritante, a eu

lieu à couvert, sans incident particulier, si-

non que c'est à M. l'adjoint Barge qu'est
échue cette année, la gracieuse mission de

porter la parole en cette circonstance. Dou-

ble mérite : beau et bref.
On devient diantrementgalant, savez-vous,

àmarier ses semblables. Voyez comment M.

Barge définit les jeunes filles
de cette aimable

variété de l'espèce humaine ; la plus char-

niante louche du clavier huma,in ! C'est tout

ce que nous avons pu entendre de son dis-

cours, qu'on n'a pas jugé à propos do nous

.Tèniettro ; niais" si'le resté est à l'avenant)
nous ne nous étonnons plus que les voisins

aient comblé l'orateur de poignées de main,
et nous y joignons la.nôtre.
La joute avait attiré une foule considéra-

ble, mais malgré les progrès faits par cette

société, cela n'amuse pas encore autant les

roannais que les mâts inclinés sur l'eau.

Le concert de la fanfare a bien marché et

non moins bien aussi les exercices de la So-

ciété de gymnastique. Mais tout cela ne dit

rien ainsi-perdu dans la foule. Bâtissez donô

plutôt une aile de.plus au lycée de filles, si

yous voulez, mais mettez des estrades l'an-

n.ée prochaine.
Grâce à la suppression du feu d'artifice

la ioule est arrivée une heure trop tôt aux

promenades ; elle a gêné les allumeurs, et

personne n'a pu jouir dans son tptier de ce

xp lendido spectacle, dont les, préparatifs
n'ét.aient pas encore terminés à onze heures.

Po .ur combler la guigne de cette néfaste

journt 'e.tout 1° monde,
au lieu de laisser pla-

ce aux .danseurs, s'est amassé en foule autour

du kiosq'ue, où était la musique du bal ; en

sorte que gens animés d'un" saint zèle

chorégraphfquu étaient obligés de le déplo-
ye'r au loin, à cinquante pas de l'orchestre,
Pas de veine quoi, depuis le matin jusqu'au
Soir ! j

Mais M. Raffut, en vertu de ce grand prin-
cipe qu'un peuple qui s'amuse est bien près
de perdre sa liberté, a tenu à ce que ses

administrés ne «'amusasse pas trop le I ijjuil-
let et il s'est abstenu de défendre les pétards,
fusées et autres réjouissances pyroteehni-
ques.
Le motif, au point do vue politique, est

assurément louable ; dans la pratique, cette
tolérance a bien "quelques inconvénients.
Que M. Raffin en juge par les. deux faits

suivants :

« Un accident a' déterminé l'explosion de

pièces d'artifices qui a incendié un bâtiment
à Tomblaine, près de Nancy, et a asphyxié
une famille entière, composée de père, mère,
deux garçons et une fille. »

« À Paris, un incendie, causé par des pé-
tards et qui a pris des proportions considé-

rables, s'est déclaré samedi, à dix heures
trente du soir, rue de la Douane, 22, dans
les magasins c'e MM. Laurent et Menon,
marchands de fourrages, et s'est presque
aussitôt communiqué aux hangars et écuries
de M. Durand, entrepreneur de camionnage
à la même adresse.

« Le feu a gagné rapidement l'immeuble
portant le n° 25, Faubourg-du-Temple, où

se trouvent les magasins de M. Cartel, com-
missionnaires en marchandises ; MM. Haulet,
tablettier, ot tiera.ud, confectionneur, qui
étaiqnt tous absents. En outre, l'incendie
s'est communiqué aux magasins de MM. Dor-
gy et Heuzé, marchands dê cuirs, Faubourg-
du-ïemple, 23.

« Les sapeurs-pompiers, sous les ordres
du lieutenant-colonel Mille, ont vigoureuse-
ment combattu cet incendie et s'en sont ren-

dus' maîtres à onze heures du soir.
« On a sauvé à grand'peine, le sieur Roux,

âgé de soixante-seize ans, qui était à demi

asphyxié, par la fumée dans son logement,
Faubaurg-duJi'emple, 25, au quatrième étage.
On l'a descendu par l'escalier en flammes et

transporté dans une pharmacie, où le vieil-
lard a reçu des soins.

« L'adjudant Bomel.ar, du 76° de ligne, a

été .blessé à l'a main droite en concourant à
la manœuvre d'une pompe,

« M. Duchêne a eu la main droite écrasée;
et un boulange;', a eu un doigt de la main

droite écrasé par une pompe en manœuvre.
« Quatorze .chevaux se trouvaient dans, les

écuries de MM. Laurent et Menon ; deux
seulement ont pu être sauvés;

« On. ignore le chiffre des dégâts causés,

par le sinistre.
« à une heùre et demie, des flammèches,

provenant de l'incendie ont mis le feu au

logement de M. Vidal, quai de Valray, 37,
au sixième étage ; le feu a été éteint aussi-
tôt parles voisins..Les dégâts sont insigni-
fiants. »

Pareille chose pourrait parfaitement arri-
ver à Roanne et nous sommes surpris, que
M. Raffin n'est jamais songé à la responsa-
bilité qui pèserait alors sur lui.
Lorsque, sous un prétexte risible, il s'agit

d'interdire des processions, M. le maire a

l'arrêté plus facile.

Cinq livrets dé la caisse, d'ép vrgne, chacun
de. 5 fr. sont ensuiiê""distribué ,:

.

Après, quoi les ban;ruotours. s,o, réunissent
à nouveau et, dans, leur enthousiasme font
une sé,rieuse consommation de bocks et de'

petits verres variés ; tant et si bien que. ..
mais. le. patriotisme excuse, tout, gardqns-ikms
d'insister sur quelques menues défaillances
de la vue et des organes de la locomotion.
A 8. heures, les illuminations ont commen-

cé ; elles se réduisaient à peu de choses près,
à l'éclairage de la mairie, d'ailleurs assez

réussi et obtenu à l'aide do lanternes trico-
lares (0 fr. 85 pièce).,
La fanfare se mettait en devoir de jouer

se.s. plus beaux moçcçaux, lorsqu'un malen-
contreux coup de vent est venu jeter le dé-
sastre en éteignant ies lumières.
Sur l'ordre.du maire, on a essayé de sau-

ver la situation en jouant a la Marseillaise '».

Mais il ne s'est trouvé qu'uri badaud ou un

échauffé pour applaudir:
En somme, la fête a fini comme elle avait

commencé, sans aucun entrain.

Le certificat d'études primaires — Les
examens pour l'obtention ont eu lieu ven-

dredi et hier à St-Symphorien. Les écoles
congréganistes de - garçons présentaient 23

candidats, 15 ont été reçus ; les écoles lai-

ques présentaient 10 candidats, 4 seulement
ont été admis.
Les écoles de filles, toutes congréganistes,

présentaient 12 élèvesdont .pi#'tint seule n'a
échoué.
A ce propos un souvenir ; n'est-ce pas

M. Perronet qui, l'année dernière, dans une

séance du Conseil général disait avoir cons-
taté que les laïques donnaient un enseigne-
ment de beaucoup supérieur à celui des
congréganistes ? Chiffre en main, M. de Ro-
chetailiée avait de suite prouvé qu'il n'en
était rien Mais ces humbles frères qu'on qua-
lifie d'ignorantins viennent de fournir la

réponse la plus topique en prouvant qu'ils
savent joindre, à une saine discipline, des
méthodes d'instruction qui ne le cé
aucune.

En somme les ouvriers commencent à com-

prendre que le régi-mo qu'on nous vanta vaut

enpore bien moins que tous ies autres et re-

fusent dé gaspiller en manifestations ridicu-
les lo peu d'argent que la République leur a
laissé.
Toute cotte fête n'a été que de commande.

Seules la municipal lté-et les administrations
publiques y ont pris part.
Des gens pratiques. — Le conseil municipal do

la commune de Baint-Pierrc-le-Bœuf a re-
fusé de voter un crédit de 200 francs pour la
fête du 14 juillet, par onze voix contre cinq.
Les conseillers de cette commune préfèrent,

nous assure-t-On, à des réjouissances, l'irisé
tallation d'une bascule.

cèdent à

ï2iccBî<Sse. — Un incendie a eu lieu dans
la commune de Cordelle, au hameau de

Rilly, au préjudice du sieur G,bâtard, fer-

mier. Le feu avr.it pris dans u'n.-.tas de fa-

gots, tout à côté de son . habitation. Mais

grâce aux secours des voisins .on 1 est parvenu
à préserver la maison. La perte est de 182

francs. Gontard n'est pas assuré.

Si-S3ym3»îi«rïe«— Le 1.4 jltil-
let. — Pas brillante.dans ce chef-lieu .de can-
ton, la fête de la République.
Dès. le matin-, un temps maussade et me-

naçant. . >.j
Sauf à la mairie et à la gendarmerie, où la

consigne est de pa voiser, ies,drapeaux sont

rares et par les fenêtres où ils se déploient,
On peut juger qu'il y a de la part des pavoi-
seurs. plus d'attachement à leurs'appointe-
inents que de spontanéité. Cette année, il est
vrai, le maire-s'était abstenu d'inviter ses

administrés, à sonde caisse, «Lavoir à pavoi-
ser et à illuminer. Peut-être a-t-il supposé,
non sans raison, que ce serait peine perdue.
A midi, pluie battante, sous laquelle 24.

convives se rendent à un banquet patricti-
que organisé à l'hôtel. Deschamps.
*

Le diner largement arrosé est suivi du caféet
de divers digestifs qui mènent les,, banque-
teurs jusqu'à 4 heures.
Aussi est-ce dans d'e xcellentes dispositions

qu'ils viennent enfin passer en revue le ba-
taillon scolaire, réuni devant l'hôteLde-ville,
où.il °xéqute quelques mouvements, mais
sans .armes. Que -sont donc devenus les .G fu-

sils accordés à lit commune , moyennant
payement par les contribuables ?

Il est un autre personnage qui ne doit pas
ro content ; c'est celui que les lauriers du

général Billot empêchaient de dormir et qui
avait réussi à renouveler contre les frères
de sa localité les exploits du siège de Frigo
let. Les expulsés avaient du bon ; il doit s'ei

apercevoir aujourd'hui.
Mort accidentelle. — La femme Lagarde,

ménagère à la Bénissons-Dieu, a trouvé dans
la rivière la Teysonne, lo cadavre d'un indi-
v'idu qui a été bientôtre connu pour être celui
du sieur Jean Brun, âgé de 78 arts, cultiva-
teur à Mably.
L'enquête à laquelle la gendarmerie de

Roanne s'est livrée, a démontré que cette
mort était le résultat d'un accident et non

d'nn crime. Pour traverser la rivière, il
fallait passer sur une planche de peu de

largeur et tout indique que cet homme âgé
est tombé à l'eau, en passant dessus et s'est
noyé.

St-dBDl-en-CbéTalet. — £«'.14 juillet. —
On nous écrit que la fête « nationale ». s'est
passée sans éclat, avec beaucoup moins de

préparatifs et d'apparat que l'an dernier et a
été surtout remarquable par l'absence,d'ini-
tiative privée.
Pas de drapeaux aux fenêtres, à part ceux

qu'on peut qualifier d'officiels ; de même
pour les illuminations, dont les. fonctionnai-
res ont seuls fait les frais.
Notons pourtant un feu d'artifice-, dont les

contribuables, qui le payent tminirlie le reste,
se seraient bien passés ; d'autant plus qu'il
a raté. Il est vrai qu'il n'avait pas . attiré
grand'monde du dehors, les gens de la cain-

pagne, occupés aux travaux des champs, h'a-
yant pas jugé qu'il y eut lieu de se déranger
pour voir leur argent s'en aller en filmée-.
Il y a eu un banquet dans la journée ;

commandé pour 50 couverts, il a réuni quin-
ze ou vingt convives, y compris les gendar-
mes, cantonniers et autres fonctionnaires qui
ne pouvaient refuser d'y prendre,part.
Après le dîner, le cercle a reçu toute la

marmaille du bourg qui, après boire, a été ini-
tiée aux'douceurs et aux beautés de la Mai-
seillaise.
En résumé, fiasco complet pour .M..Le Maire,

conseiller général du canton. Il avait eu beau
convoquer (je la façon la plus expresse Te ban
et l'arrière-ban de ses amis politiques, ceux
qiii sont venus, en bien petit nombre d'ail-
leurs, n'ont pu réveiller chez les habitants
un enthousiasme qui n'existe plus et qui n'a
jamais été bien ardent.

Arrondissement de S£,-Etienne.
Le \i juillet à Sl-Etienne. — Les illumina-

tions particulières,dit le Mémorial de la Loire,
Ont été moins.brillantes que l'an passé. Natu-
Tellement, nous ne mettons pas au rang der
manifestations inspirées seulement par j'a-
mour de la République, cette 'débauché de

rampes de gaz et de flammes deibèmraie- dont
les cafetiers ont fait parade dans la soirée
d'hier.
Ce qui prouve quo l'enthousiasme a sir,-

gulièroment diminué c'est que clans' certains
quartiers ouvriers qui avaient autrefois le

moftopolc 'des. lampions et des drapeaux, on

n'a pas illuminé.
Un cercle républicain radical, de la rue

Saint-Paiil, qui l'année 'dernière avait ar-
boré 'd'immenses drapeaux couverts d'ins-'
erîptions ■démocratiques et suspendu à ses

fenêtres, nombre de lampions, a refusé cette
année de. participer à la l'êfe.

DÉPÊCHES DE LA JO-URNÉE
Monsieur Thibaudin

Par décret en date du 14 juillet, M. Thi-

baudin-Comagny, ministre de la guerre est

élevé à la dignité de grand-offeier de la Lé-

gion d'honneur.
Mort d'un journaliste

M. Brèsîay, directeur du Français, organe
orléaniste fusionniste, est mort à Dinan, âgé
de 48 ans.

Discoursministériels •

Hier, MM. Waldéck-Rôusseau et Martin-
Feuillé.e sont allés à Rennes inaugurer un

champ de courses.
M. Rousseau-Waldeck a fait appel à Pu-,

nion et à la concorde.
M. Feuillée-Martin a parlé du dédain qu'il

faut opposer aux écarts de plume des jour-
nalistès.

Ce dédain affecté n'empêche pas le gouver-
nement de songer déjà à mutiler la loi sur
la liberté de la presse. ,

La sau lé du comte de Chambord
Paris, la 18 juillet, 4 h. 50 soir.

La France publie une dépêche de Vienne,
datée de ce matin, 10 heures.

Aujourd'hui, lés médecins trouvent l'état
de M. le comte de Chambord moins inquië-
tant et constatent une amélioration sensible
favorisée par un changement de tempéra-
taie.
Hier,,15 juillet, on a fêlé au château de

Frohsdorf, la Saint-Henri, fête - du comte de

Chambord..
Le bulletin de consultation du 15 juillet, 5

heures du soir, est ainsi conçu ; L'état gêné-
ral est satisfaisant, l'amélioration des plfé-
nomènes de dyspepsie n'a pas fait de non-

veaux progrès essentiels. Ce bulletin est si-

gné des professeurs Yulpian et Drâsche et du

docteur Meyer.
M. de Dreux-Brézé a reçu le télégramme

suivant :
« Nuit assez calme, quoique sans sommeil.

« Comte dê Blacas: *> '

CHAMBRE BUS DÉPUTÉS
Séayce du lundi, 16 juillet.

M. Bcisson préside.
L'ordre du jour appelle le débat sur les

conventions avec les Compagnies.
M. SoiauGUEs les attaque."
M. LorriET lui répond
Jusqu'à présent, la discussion ne présente

aucun intérêt.
La séance continue.
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VIN QUINQUINA DU CODEX
{■préparation supérieure)

PHARMaCŒ DE Lij LOIRE
6, pla„e Sc-Etienne, G,

AXBKRTfftt pliarinacien ce l™ classa.

"coups de "oseaux
Une anecdote à propos, de Mgr Lama-

zou, qui vient de mourir si inopinément :

Sous l'Empire, alors qu'il était simple vi-

caire de la Madeleine) l'abbé Lamazou fut

désigné. à l'attention, du gouvernement à

propos de plusieurs articles vigoureux pu-
bliês par lui dans l'Ami de la Heligion. Le
Parquet ordonna même une visite, , clomici-
liaire chez lui, visitç qui fut faite avec une

courtoisie parfaite, par un commissaire de

police du nom de Chaulieu.
.Plus tard ce même commissaire de po-

liç.e fut arrêté par la Commune, Au mo-

ment ou la voiture cellulaire allait quitter
Mazas. pour la Roquette, q.uei ne fut pas
l'ét-onnemeat de M. Chaulieu d'y voir intro.
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duifc comme lui pat' les siennes de RaoulKigsult, l'abbé Lamazoû lui même, que laCommune expédiait, avec les otages, à laprison des condamnés à mort. Mgr Lama-zou a raconté dans son beau livre : La plu-ce Vendôme tt l < Roquette , par quel concoursde circonstances providentielles il put é-chapper a la mort. M. Chaulieu fut moinsheureux, il fut massacré par une troupe enétat d'ivresse, aux environs de la prison,avec Mgr •Surat et le curé do Bonne-Nou-velle.

La Bataille nous fournit quelque chosed'intéressant. Lisez ces souscriptions en fa-veur des détt nus politiques :
Un Pavillon-Noir » 50.La malfaiteur italien » 50Un -citoyen sans frontières » 50Un voleur contre le député Costa- »• 50Un anarchiste italien du globe » 50Un irréconciliable italien » 50Un anarchiste italien qui ne gobe
pas certain saltimbanque venu
pour fêter l'anniversaire de Cîa-ribaldi à Paris ( Canzio ) 2 »Un anarchiste italien » 50Rathier, ennemi de Jules Ferry » 50

Les domestiques :

Jean eSt au service d'un amateur de céra-mique qui. possède la collection la plus bellefini se puisse imaginer. Dernièrement, en
epoussetant, il accroche une' étagère chai'-gé.e de bibelots rares d'une valeur d'eau moins20,000: francs ; l'étagère tombe et tout sebrise.
— Misérable ! s'écrie son maître, je techassé.
Alors Jean, d'un ton de reproche :
— Ah ' monsieur ! pour une fois que celam'arrive !

*
■A-

Veut-on savoir quel est actuellement la
chanson en vogue dans les faubourgs deParis?
Voici le refrain qui suffit'pour donner uneidée du reste.

Nous bénirons la choléra
Qui Luenîùt hôu'3 déharrassTo,
Des propriétaires inutiles

Ainsi soit-ii
C'est du dernier bon goût.

t
•î- -A-

Un républicain, un peu refroidi, disait ven-dredi à un dp, ses amis :
— Non je rie suis pas content. Et décidé-

ment cette année. ;. je ne ferai pas chanterla Marseillaise à mes bonnes, le 14 Juillet !
(Textuel.)

A
Dans un petit, petit restaurant :
— Eh bien ! garçon, qu'est-ce que vousfaites là, vous essuyez mon assiette avecvotre mouchoir ?
— Oh ! ça ne fait rien, monsieur, il est sale !

*
Ht*

Sait-on comment l'acteur Christian 'appellela MjiAiiltiùe-l
Là vraie. dnnocra-scie.

FAITS DIVERS
Vengeance conjugale — La petite ville deDieulefit (Drômc), vient d'être mise en émoi

par un événement douloureux.
Le nommé G..., ancien clerc de notaire,ayant surpris s'a femme en flagrant délitdsadultère avec son amant, qui habite Dieu-lefit, l'époux, outragé, ne put contenir safureur et, saisissant un revolver dont il s'é-tait armé, fit feu à trois reprises sur lescoupables; ou plutôt sur son épouse quis'offrait la première à ses coups. Toutes lesballes ont porté. La dernière a pénétré dansle cerveau et a déterminé la mort de la vie-

; tinie, qui a succombé au bout de quelquesinstants, sans avoir pu reprendre connais-sauce
Une enquête est ouverts.
Accident de tramways. — Samedi, le sieur,Claude Largeron, âgé de 46 ans, demeurantau Chambon (Loirél, .était allé à Firminy, à

un banquet d'anciens militaires. Il avait, pourla circonstance, revêtu son uniforme d'artil-leur.
Après le banquet, Largeron et plusieursde ses camarades prirent le tramway pour• venir à Saint-Etienne. A la sortie de la Rica-marie, avant la montée de la Croix de-l'Orme,; Largeron, ayant laissé tomber son képi, aenlevé le crochet de sûreté pour descendrede la plate-forme, mais il est tombé et a eules deux jambes, le poignet gauche et la têtebroyés. La mort a été instantanée.
Vol sacrilège à Nogenl-sur-Marne. — L'année

. dernière, des vols sacrilèges avaient déjà été1 commis dans l'église de Nogent-sur-Marne..Dés malfaiteurs sont encore entrés dans l'anuit de mercredi à jeudi dans cette église.Après avoir brisé tous les troncs dansl'église, ils se sont attaqués au coffrc.-fôrt dela'sacristie, dans lequel ils ont pratiqué uneouverture au moyen do pinces' et de ci-
. seaux.

Cette ouverture étant trop petite, ijs n'ontpu en retirer les objets qui s'y trouvaient,notamment le saint ciboire, qui contenait la| sainte hostie, mais ils ont pris et emporté le•custode. I/hostio, fort heureusement, a. été
■ retrouvée dans les débris amoncelés au.piedj du coffré.

Pressés-'sans doute'par l'heure, ils n'ont: pas ouvert des armoires où se trouvaientdes vases sacrés pour une valeur i'nïppr-s tante.
Ces misérables'ont laissé en partant d'igno-bles injures écrites à la craie sur une dallede l'église.
La population de Nogent est indignée de

ces vols répétés dans leur église.
Quadruple noyade — Un accident épou-vantabla vient de porter la désolation dansune très honorable famille.
La femme du juge de 'paix, Mme Berthou-lat, sa fille, âgec de dix-sept ans, une jeu-ne dame de Bourges et sa sœur, âgée dedix-huit ans, ses cleux nièces, en viïlégia-tûre au Pin, voulurent prendre un baindans la Creuse, très profonde en cet en-droit.
A peine dans la rivière, elles perdirentpied et furent englouties:La rivière, resserrée entre deux collines,

coule dans un ravin très-accidenté, assezéloigné du village et hors do vue des ha-bitations. Quand l'alarme put être donnée,il était trop tard, et on ne retrouva qu'a qua-tre cadavres.
Crimes monstrueux. — Une sério de crimesmonstrueux vient d'être mise au jour par lapolice de Philadelphie (Etats-Unis d'Améri-que).
On a trouvé dans la cave d'un médecin,le docteur Hathaway, vingt et un crânesd'enfants et quantité d'ossements ; l'enquêtemédicale a permis de reconstituer douzesquelettes complets d'enfants venus avantterme.
Une femme qui vivait maritalement avecHathaway, a décrit longuement comment ledocteur procédait et comment il brûlait lespetits corps quand il ne les enfouissait pasdans la cave : un grand nombre auraient étédévorés pa des chiens.
Enfin, on a trolVA, ch./, tathaway, un li-vre de comptes parfaitement tenu, remontantà cinq ans et sur lequels étaient inscrits lesnoms et les adresses d'environ deux centsclients ; en regard de chaque nom était por-tée la somme reçue par Hathaway pour prix-de l'opération qu'il avait pratiquée.Outre une collection de flacons contenantdes poudres et des liquides dont la natureindiquait clairement a quel usage criminelils étaient destinés, on a saisi un instrumentde chirurgie d'un genre particulier, qui ser-vait au docteur pour ses opérations clan-destines ; c'est la maîtresse dTIathaway elle-même qui a révélé aux agents ce qu'étaitcet instrument, et elle en parlait savamment,car la malheureuse femme, de son propreaveu, a été, à deux ou trois reprises, victimedes atroces pratiques de son amant.
Hathaway est sous les verrous, mais com-bien de ses imitateurs échappent à l'actiondo la justice ! C'est oq que les femmes amé-ricaines, qui ont journellement recours àleurs services, pourraient seules nous révé-1er.
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